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L’université : 

De la refonte à l’intégration
L’université de par sa mission culturelle, sociale et économique constitue (ou plutôt doit être) l’élément moteur de la société. Elle permet d’absorber les problèmes  de la société en fournissant des solutions appropriées. Mieux encore, elle se présente comme un catalyseur des mutations profondes qui s’imposent par le développement technologique. La question qui se pose alors ou qui s’impose : l’université Algérienne peut-elle  répondre à ce besoin et de quelle manière ?

En dépit de sa marginalisation, délibérée ou imposée, l ‘université algérienne renferme encore une énergie potentielle capable de la propulser. En effet, depuis des décennies ; la fuite de cerveaux ne cesse de faire couler beaucoup d’encre sous le regard passif de l’université .  Leur accueil constitue un gage de reconnaissance à l’égard de l’université algérienne. De plus, les diplômés de l’université algérienne en particulier les majors de promotion sont accueillis avec beaucoup de satisfecit par les universités étrangères dans le cadre d’études doctorales. Dans ce cas aussi, il y a reconnaissance : la première à l’égard du corps enseignant, la seconde pour le cursus pédagogique. Ainsi, la formation dispensée par l’université est capable de fournir des connaissances permettant d’aborder le cycle de recherche sans trop de peine. Malheureusement, on constate avec amertume le non retour de ces embryons de cerveaux : c ‘est l’hémorragie continue de l’université.

Ce potentiel universitaire peut-il nous conduire à affirmer que l’investissement que constitue l’université est rentable à grande échelle ?  Un constat réaliste montre qu’il reste beaucoup à faire pour atteindre un taux appréciable de rentabilité. S’il est admis que le statut de l’enseignant contribue sensiblement à l’amélioration du cadre universitaire, il en demeure pas moins que la refonte des programmes s’impose comme une solution à l’équation formation-emploi. Mieux encore, c’est une voie d’intégration de l’université dans les secteurs socio-économiques. Par conséquent, le savoir-faire dispensé par l’université doit répondre aux exigences de la société, sans occulter le fait que la formation doit s’articuler sur des connaissances théoriques de base. Ceci permettra au diplômé de s’adapter aux différentes mutations consenties par la société en développement. D’autre part, l’université doit être à l’écoute de la société, elle doit  ‘recenser ‘  les problèmes socio-économiques par l’intermédiaire de son interface. Ce dernier devra assurer l’interaction université-société avec des canaux de communication. L’université est alors un système à temps réel capable de répondre à tout instant aux événements externes. Selon leurs natures, les problèmes recensés peuvent constituer des mémoires de fin d’études pour le cycle long ou le cycle court. C’est un premier pallier d’intégration de l’université au sein de la société.

Par ailleurs, une amélioration qualitative d’enseignement est conditionnée par l’instauration d’une politique du livre ; c’est la source d’inspiration et de développement des connaissances. Cette politique permet de faciliter l’acquisition des ouvrages et d’instaurer des mesures incitatives de production nationale du livre. 

Une seconde refonte est nécessaire dans le cycle de la post-graduation. Il y a lieu d’unifier le système de diplôme pour s’aligner sur le système mondial et d’éliminer le problème d’équivalence qui reste posé avec acuité. Par ailleurs, l’effort consenti par le corps enseignant dépasse nettement l’investissement  de formation : le nombre d’enseignants intervenant dans un magister dépasse nettement le nombre d’étudiants inscrits. Pour pallier à cette carence, l’instauration d’un diplôme intermédiaire (cycle long, magister) donnera un meilleur profit de la formation dispensée. C ‘est une qualification supplémentaire qui est fournie au diplômé du cycle long ; ce qui ne signifie nullement l’ouverture d’études doctorales à tous les titulaires de ce nouveau diplôme. 

A partir de ce niveau, l’université doit assurer à la fois sa survie par une recherche fondamentale et son intégration dans la société par une recherche appliquée. Ces deux voies ne doivent en aucun cas être exclusives ; car la disparition de l’une au profit de l’autre conduira nécessairement à marginaliser l’université ou à compromettre son niveau scientifique. Dans le cas de l’université algérienne, l’équilibre consiste à favoriser la recherche appliquée ce qui facilitera son intégration dans la société et incitera le développement de la recherche fondamentale.

Enfin, l’outil informatique, en complicité avec le développement technologique, a conquis la quasi totalité des espaces de travail. De ce fait, l’informatique  se voit attribuer le rôle de catalyseur pour l’utilisation et le développement des sciences. La spécialité informatique se voit alors attribuer une double mission : maintenir son propre développement et être au service des autres sciences.
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